
LUHDI 12 JUILLET 19a» JOURNAL DE ROUBAIX 

Piat , fe orfaident d'honneur de la société, pour 
100 prasuJent, M. Loww Tiberghien, et pour toua 
OMM tfm mmàammI à la vitalité de « La Jeanne 
«VArc »• 

J# rterrrier rapport. présenté par M. Désiré Lam-
oette, I M U M « l'Àvant-Oarde du Syndicat », 
SOCKU. de gvaanaatteu* très aWieeunte. Il rappelle 
la* fétcwasmamelles , |fe „ p , * ^ a» , ««neour», entre 
autrw. ta» Mèai « P |,tUf> „ , ,.honneur de Jeanae 
«1 Arc. **» ^ sociétaire»; défeadirent vaillamment 
leur draauaua «entrai une bande de manifestant» ; lea 
fête* «à» Vaè de four, et le réceat eouoour» de So-
•aansan, aè la aociété a remporté hait premiers prix 
dont trait avec félicitations du jurv, et trait se-

Le rappee-t de M. Lambette parle enauite de la 
section) dé tir, da ht section dramatique et de la 
faniara daa ajiaamir 1 II termine par on pieux 
•ouvearar à M. Henri, le regretté porte-drapeau, 
e t par dea Femercieuieats à toua ceux qui ont con­
tribua aa> développement du Forer fraternel. 

la . S. aVHaihtiat donne la coocàosion dea rap­
ports. B rappelle l'ovivrp importante accomplie 
depnW 80 ana par le Syndicat et son but qui est 
>< d'ateurer une union cordiale entre aei membreB, 
patron», employés et ouvrier», en associant leurs 
effort» pour l'étude et la sauvegarde des intérêts 
tnoranx. profeaéioniiele et économiques du groupe 
entier et asu» spécialement des membres employés 
pt onTriera. a 

Il aiguol» les sérieux résultats acquis et rcMime 
*>n dea chiffres éloquents, les avantages donnes aux 
adhérent*. 

En 20 ana, 344.800 francs ont été dépensés pour 
les m a s s â t ! » ; 2G3.<500 francs, pour les Cercles le 
Foyer fraternel et le Bureau du secrétariat ; 2ÔÔ.040 
fr. 75 pour les secours et frais de médecins aux 
membres de la société Saint-Joseph qui possède 
en .Mitre, an capital de 27.310 fr. 73; 176.138 fr. 70 
pour la société Notre-Dame qui a, en plus, un 
avoir de W.K fr. 03; TS.Tafj fr. Où pour allocations 
diverties. CVaudi urées sommes forment avec le pa­
trimoine corporatif qui est do 20.000 francs, un 
total de 1.269,531 fr. 1C dont ont bénéficié 6.3!» 
ndluicnt* et leurs familles. 

Apre* avoir ensuite remercié tous ses collabo­
ra 'ers. M. D Haihmi recommande l'assiduité au 
C( rclo. le dimanelie. 

An en r- de !n séance, comme cntr'a.-tes entre 
les rapports, a été tirée une conitjola. dont le pre-
11 1. 1 k était no» pièce de SO francs, et les autres 
Iota dea «.i.jets du et» ulierts par le» industriels du 
S.VM.I. ;» t 

!>.„« l'aprea-midi et dans la soirée, des réjoui* 
feaaeea du plus attrayant intérêt, ont eu lieu au 

' irical. 

A huit heures et demie, une fête intime, qui a 
pria fin très tard dans la soirée, a été offerte aux 
familles des sociétaires. 

Le Jubilé de deux Chanteurs 
La C••...raie du Sacré-Cu-ur était en fête hier. Elle 
célébrait «M vingt-cinq années de direction de 
M I ' ••'hioir et les trente années de présence dans 
la sectéej de M. Gus'ave Fauvarque. 

I * MESSK. — A cette occasion, l'excellent 
Orphéon a assisté a la grand messe. Les jubi­
lait e* s« trouvaient dans le chœur, accompagnés 
de MM. François Dubart, président de la société, 
et Auguste. Demander, président de la commis­
sion organisatrice de la fête. Quatre-vingts cho­
ristes, habilement dirigés par M. Arthur Dhae-
•ùens. ont magistralement interprété la Messe à 
trms voix de Bartholomeus. MM. Léon Desanois. 
Alphonse Debruyne et Adolphe Vanhoutte ont 
rempli, à la satisfaction de tous, leurs fonctions 
ide solistes. A l'Offertoire, M. Desanois a chanté 
1 ' • Ave Mariai de Gounod. 

A I issue de la messe, les sociétaires se sont 
révnis au Caié Wagnon. rue PeUart. Une fausse-
porte avait été dressée et. en travers de la rue, on 
remarquait une banderolle avec cette inscription : 
t Honneur aux jubilaires s. 

M. l'abbé Delille, curé du Sacré-Cœur, a félicité 
au non» de tous ses paroissiens MM. Lorthioir et 
Fauvarque. îî les a remerciés des services rendus 
ii la paroisse et leur a souhaité d'être longtemps 
encore à la tète de cette chorale, dont ils sont 
l'honneur. MM. Dubart et Leclercq se sont faits 
les interprètes des membres actifs «t des vétérans 
de la société peur présenter leurs souhaits aux 
deux héros 4e la fête. 

Les cKaatres du lutrin de Notre-Dame ont 
ensuite offert aux heureux jubilaires une superbe 
jreibe d» fleurs. Cette marque de sympathie dut 
être très sensible, surtout à M. Lorthioir, qui fut 
chantre à Ntotre-Damc durant de longues années. 
Puis les t in* d'honneur furent servis. 

L E H i a s f a i — A trois heures, les sociétaires 
étaient, de nouveau réunis, pour assister au ban­
quet qui a eu lieu dan- l'une des salles du Café 
Wagnoas élégamment décorée de tentures et de 
lanterne» vénitiennes. 

A la table d'honneur se trouvaient MM. Lor­
thioir et Fauvarque et les membres de la commis­
sion. Une joyeuse animation ne cessa de régner 
pendant tante la durée du repas. 

i l . A. Duanarteler a ouvert la série des toasts. Il 
a d'abus») remercié les anciens qui assistaient 
nombreux h ta fête et M. Dhaenens qui avait cfirigé 
si brillamment l'exécution du matin. Il a ensuite 
adressé se» félicitations aux jubilaires. MM. Surnn-
tin e t Detfesse. au nom des anciens et des mem­
bres actifs de la société, ont également souhaité 
à MM. Luitluou et Fauvarque bonheur et longue 
yie. 

Puis un magnifique cadeau a été offert aux 
jubilait** et an vivat leur a été chanté. Très émus, 
i ls ont raaaercié du fond da cœur et ont annoncé 
qu'ils offriraient prochainement une fête à tous 
les sociétaires. 

M. Dubart, président, a vivement félicité la 
tonymiseaaa de* fêtes, et en particulier MM. De-
rnarteler et Herman, qui s'étaient dévoués pour 
assurer le succès de la fête. Dans son discours, 
M. Dubart s'était oublié lui-même. Aussi M. Her-
rnan s'est empressé de réparer cet oubli. II a fait 
chanter un vivat à M. le président, < à qui, a-t-il 
'dit, revient tout l'honneur de la réussite de la 
ïête. » Le banquet s'est terminé par un concert 
improvisé pendant lequel d'excellents chanteurs se 
sont fait applaudir. 

Li T Congre* (ta l'Union régional» 
dos Amicales de rEnsoignoimBt libri 

Ainsi que nous l'avons annoncé, le cinquième con­
grès de l'Union Régionale des Amicales des Anciens 
Elèves des Frères et des Ecoles libres catholiques, 
aura lieu à flambais, le dimanche 18 juillet, au 
Cercle de la Concorde, 3ô, rue du Vieil-Abreuvoir. 
Mgr Berteaux, doyen de Saint-Martin, délégué de 
Mgr l'archevêque de Cambrai, a bien voulu accepter 
la présidence d'honneur des travaux. 

Ces assises régionales étant appelées à rempla­
cer le 6e congrès national, reporté en 1910, au­
ront de ce chef, nne exceptionnelle importance. 

Voici l'horaire-programme de ce congres : A 
9 heures et demie: première séance de travail : 
a) allocution» présidentielles; b) rapport du tré­
sorier; c) ee que peut faire une Amicale (mono­
graphie de l'Association lloubaiàicnne) ; d) rap­
port sur l'annuaire régional. — A midi : messe 
par M. l'abbé Bègue, dans la chapavle du Cercle; 
allocution de M. l'abbé Bouqueaa, directeur de 
lTnion. — A l heure et demie, repas en com­
m u n ^ fr. 50 de cotisation). — A 3 heures, 
deuxième séance de travail : a) rapport sur les re­
lation» entre les Amicales de tous ordre» d'ensei­
gnement ;'b) ce qu'une Amicale peut faire pour ses 
soldats ; c) situation financière du Comité perma­
nent ; d) questions diverses. 

One foire aux plaisirs à rîlippotfrcme 
C'c-t incontestablement un gros succès qu^ la 

foire aux plaisirs organisée par la Fédération des 
Associations Amicales des écoles publiques de 
Roubaix au profit des élèves nécessiteux. En cette 
première journée de dimanche, l'Hippodrome, tiès 
heureusement transforme, à tel point, qu'on a 
peine à le reconnaître, vit défiler en troupes 
joyeuses des milliers de spectateurs ravis de tout 
ce qu'il leur était donné de voir et d'cal 

Dès trois heures, c'était, dans les couloirs fleu­
ris et décorés du Théâtre, une coll.; oui octerlait 
entre les rangées de boutiajsM s. vers la salle co­
quettement ornée de drapeaux, de «ni •> et de 
plantes. Les fauteuils disparus avaient r.ii; place 
à un plancher, de plain-picd avec la s< ènc. Tout 
autour, des éventaires où des marchandes impro­
visées asruichent le passant pour lui vendre quel­
que bibelot ou quelque sucrerie. Ailleurs, au foyer 
et au bulïet, des attractions fort bi n montée^ et 
qui refusent du monde : c'est Turgot-Caserne. où 
l'on ioue « A l'infirmerie », une hilarante pochade 
militaire de notre concitoyen, M. T> s^auvages ; 
c'est le music-hall de l'Amicale des Arts, où l'on 
applaudit sans discontinuer des artistes fameux, 
acrobates et comiques. Mais il faudrait tout citer 
et la pl*ce nous manque. 

Le soir, le succès fut encore accentué par les 
illuminations électriques, qui donnèrent à la salle 
de l'Hippodrome, un aspect féerique encore in­
connu. 

La fête se continuera aujourd'hui, à pari 
cinq heures. 

EXPLOITS D'APACHEJB 
Trois arrestations 

Au cours de la nuit de samedi à dimanche, une 
bande d'apaches en goguettes a circulé en ville 
dans le périmètre limité par le boulevard Gambet-
ta, les rues de Lannoy, de la Tuilerie et Bernard, 
molestant les rares passants qu'ils rencontraient, 
et cherchant à les dévaliser brutalement. 

Jusqu'ici une seule victime de leurs akéfaiti s est 
présentée au poste de police du 4c arrondissement, 
et a porté plainte à M. Prud'homme, commissaire 
de police. C'est un cordonnier, M. Gustave Vanho-
nacker, 40 ans, domicilié rue Bernard, cour SK.II. 
Vers 3 heures et demie du matin, il prenait le 
frais à l'entrée de sa cour, quand la bande, ve­
nant de la rue de Lannoy, passa près de lui. Sans 
autre forme, les malandrins le saisirent par les 
bras et, après l'avoir attiré dans la rue, le fouil­
lèrent complètement. N'ayant trouvé dans ses po­
ches qu'un paquet de tabac, qu'ils dérobèrent, les 
agresseurs brutalisèrent leur victime, lui Lançant, 
notamment, un violent coup de pied en g-uise de 
remerciement. 

A ce moment, apparurent, à l'entrée de ia rue 
Bernard, les agents de police Capette et Mala-
quin, que les cris du cordonnier avaient attirés. 
Toute la bande prit la fuite en un clin d'oeil, 
poursuivie par les agents, qu'entraînait « Mé-
d o r i , l'excellent policier à quatre pattes. 
Elle se dissémina bientôt en majeure par­
tie dans les cours de la rue des Longues-Haies, 
04 les agents concentrèrent leurs efforts dans la 
poursuite de deux des noctambules qui avaient 
disparu à twutes jambes, vers la rue Pierre-dc-
Roubaix. Pendant une demi-heure, ce fut, à tra­
vers tout le quartier du Pile, et jusqu'à la place 
Carnot, une course ininterrompue, toujours diri­
gée par < Médor », tenu en laisse et qui, finale­
ment, emmena les agents vers le boulevard de 
Beaurepaire et la rue Kellennann. L'un des fugi­
tifs, épuisé, fut arrêté dans cette dernière rue. 
C'est un manœuvre, Charles Botcrdacl, 26 ans, 
domicilié rue d ï s Longues-Haies, cour Mulliez. 5. 

Confronté au commissariat, il a été reconnu par 
le cordonnier et accusé par lui de lui avoir dérobé 
son tabac, ai. Prudhomme l'a donc maintenu en 
état d'arrestation. Cet individu a été mêlé, en 
juin 1008, à une série de méfaits accomplis, dans 
les mêmes circonstances, par une autre bande 
d'apaches, rue des Longues-Haies et Newton. In­
culpé de filouterie d'auberge et de vol, le tribu­
nal correctionnel l'avait, le 22 août de cette an­
née, condamné à un mois de prison. 

Au cours de la journée de dimanche, deux 

autres compagnons de Boterdaél, se sachant re­
cherchés par la police, se sont présentés au com­
missariat du 4e arrondissement, prétendant n'avoir 
commis aucune agression. M. Prudhomme les a 
gardés à sa disposition, pour être confrontés éga­
lement avec M. Vanhonacker. Ce sont ; Gustave 
Kindt, 10 ans, tisserand, rus de la Balance, 86, et 
Moïse liury, 16 ans, manœuvra; rue Latines. 

Vol audacieux rue Daiibenton 
Un» chawavs d estaminet dévalisés 

Dans la soirée de dùnanche, d'audacieux malfai­
teurs ont mis à profit iinatseation des gens de la 
maison, occupés dans la saHe de débit, pour aller 
dévaliser une chambre de l'estaminet de M. Mo­
deste Serbruyns, épicier-cabaretier k l'angle des 
rues Daubcnton et Philippe-le-Bon. 

Vers çj heures 45 du soir, ce dernier montant au 
premier étage pour y allumer la veilleuse qui 
devait éclairer la rentrée des locataires, ne fut pas 
peu surpris de trouver ouverte la porte de sa 
chambre. La serrure en avait été fracturée, et la 
gâche, arrachée du chambranle, gisait sur le plan­
cher. A l'intérieur de la pièce, régnait le plus 
grand désordre. Tout le mobilier, soit une garde-
robe, un buffet et deux coffres, avaient été éga­
lement ouverts par effraction et fouillés : le lit 
était sens dessus dessous. Appelée par son mari, 
M"" Serbruyns constata, au premier examen, qu'on 
avait dérobé dans la garde-robe un complet en 
cbevio'te noire?" ..ppartenant à son mari, et deux 
robes pour femme en drap violet et noir. En outre, 
un imperm.'able gris, à col'de velours noir, avait 
été dérobé au porte-manteau» Tels sont les objets, 
d'une valeur de plusieurs centaines de francs, 
dans la cabaretiire a constaté jusqu'ici la dispa­
rition. Fort heureusement, les malandrins n'ont 
pas, croit-on. emporté d'argent, ce qui était, sans 
ne! doute, l'objet de leurs convoitises. 

L'inspection rapide des abords de la maison n'a 
fait découvrir aucun individu suspect. Les voleurs, 
<iui avaient pénétré par 1 entrée particulière, 
avaient eu 1< temps déi'i de s'éloigner, sans être 
remarqués. Ses constatations* faites, la cabarctière 

ée porter plainte au commissariat de police 
du 4' arrondis* ment. 

LE CERCLE HORTICOLE DE ROUBAIX, a 
tenu sa réunion générale mensuelle, au siège so­
cial, café d e l à Poste, ihcz M. J- Dessauvage, rue 
du Vieil-Abreuvoir, sont la présidence de M. Cal-
lier-Relof. M. Delporte-Bajjkrt, agronome, com­
mandeur de l'Ordre du Méilte Agricole, honorait 
la réunion cK- -,i présence. 

Api es lecture et adoption du proecs-verbai de la 
réunion précéd nte, il a été donné lecture d'un 
article intéressant, extrait de la « Revue Horti­
cole » : t Les Principes de la Culture des Orchi­
dées ». 

If. le président a ensuite rappelé que l ,s visites 
lie jardins, auraient lieu le 12 août. De nouvelles 
dispositions ont été prises, permettant à tous ceux 
qui jiossèdeut un jardin, grand où petit, de pren­
dre part à ce concours. 

Dans sa dernière séance, !e Cons( i! d'adminis­
tration a décidé, comme nous l'avons annoncé, une 
exposition, à l'occasion de l'inauguration de la 
salle des fêtes du nouvel Hôtel de Ville, Ci tte ex­
po-., tion aura lieu en novembre. 

l'nc tombola cratuite de plantes ornementales 
et teuries, a ru lieu à l'issue de la séance, au 
! ront des membres présents). 

BAINS DE MER ET VILLECIATURE. — 
Location de pianos pour toutes destinations fran­
çaises. Location du timplex, appareil permettant 
à tout amateur de jouer supérieurement du piano 
sans connaissances spéciales. Maison Scrépel, 
138, Grande-Rue, Roubaix. 1101 

L'ASSEMBLEE CENERALE DES ANCIENS 
MEDAILLES COLONIAUX FRANÇAIS, a eu 
lieu dimanche soir, à six heures, au siège de la 
société, Caié Français, Grande-Rue, sous la pré­
sidence de M. Courtecuissc/ vice-président, rem­
plaçant M. Zùnd, président, indisposé. 

M. le président, rend compte de la sortie qui a 
eu lieu, à C\soing. à l'occasion de l'inaugurattion 
du monument élevé à la mémoire des soldats morts 
pour la Patrie, et fait ressortir l'accueil chaleu­
reux qui a été réservé aux Coloniaux de Roubaix, 
par la municipalité de Cysoihg, et les félicitations 
adressée-- p.ir M. le maire, à la délégation, t 'ne 
médaille commémurativc a été remise à la société, 
au nom de la municipalité de Cysoing. 

Après avoir épuisé l'ordre du jour, M. le prési­
dent, au nom de la «ociété, offre un magnifique 
objet d'art et une gerbe de fleurs, à M. Delplacc, 
receveur d'octroi retraité, et membre fondateur des 
Coloniaux Français de Roubaix, pour les signalés 
services qu'il a rendus à la société. 

M. Delplace, en termes émus, remercie ses ca­
marades, de cette manifestation spontanée, de la­
quelle il conservera le meilleur souvenir. Un vivat 
est ensuite chanté en l'honneur de M. Delplace, 
puis on procède au tirage des primes offertes aux 
sociétaires présents. La soirée se continue gaie­
ment, au milieu de la plus franche cordialité. 

14 J U I L L E T : SAINT-HENRI. — Pour vos 
cadeaux, bijoux, maroquinerie, articles fumeurs, 
adresser-vous E. Wofcvtt, 3.* Place du Trichon, 
-5 o meilleur marché. Alliances Or 3.50 le gr. 

68502 
UNE EXCURSION A PARIS ET VERSAILLES 

A L'OCCASION DE LA FETE DES FABRI­
CANTS. — L'« Amicale du Nord», à la suite de 
notre précèdent article,' ayan} reçu de nombreuses 
demandes pour cette excursion et ne pouvant ré­
pondre d'une façon spéciale à chaque lettre, nous 
prie d'insérer l'avis- suivant : 

1» La notice avec les renseignements généraux 
pour l'excursion Paris-Versailles, sera adressée 
lundi ou mardi prochain à toutes les personnes qui 
en auront fait La demande ; 

2° La Société n'ayant pris l'initiative de cette ex­
cursion qu'uniquement dans le but d être agréable 
à ses compatriotes, sans le moindre bénéfice pour 
elle, ne pourra même, pour des groupes, faire d'au­

tre réduction. Elle >cut assurer ses compatriotes 
que pour tout ce qui sera au programme, les pins 
importantes réductions possibles ont été obtenues. 

3° Pensant à juste titre qu'un certain nombre de 
personnes peuvent avoir de la famille i Paris, elle 
ne s'occupe pas d'une façon générale du logement, 
mais pour les personnes qui voudront bien s'en 
rapporter à elle, elle se chargera de retenir des 
chambres dans des hôtels propres et sérieux, et 
dans les meilleures conditions possibles, 

4° Pour la nourriture des journées des lundi et 
mardi, il lui est très difficile de s'en occuper, puis­
que ces journées sont laissées à la libre disposition 
de chacun et qu'il sera alors plus pratique aux 
personnes qui visiteront Paris de manger, aax 
heupeé des repas, dans les quartiers où elles se 
trouveront. 

Pour les personnes ne connaissant pas Paris, le 
secrétaire et les membres du Comité de la Société, 
se mettront à l'arrivée de leurs compatriotes à leur 
disposition pour leur indiquer le moyen le plus 
pratique et le plus agréable d'utiliser leurs jour­
nées des 2 et 3 août dans les meilleures conditions 
pécuniaires. 

A cet effet, i! sera préparé divers itinéraires qui 
seront remis à l'arrivée aux personnes qui en fe­
ront la demande. 

AU CERCLE POLYCLOTTE DE ROUBAIX. 
— La conférence anglaise donnée heir soir, n'a 
pas laissé d'être très intéressante. M. Manrice 
Degrcndcl, un des plus jeunes membres de la sec­
tion anglaise, faisait une causerie sur « l'Egypte », 
ce pays qui fut le berceau de la civilisation, en 
même temps que des religions antiques. 

Aidé de puissantes projections, et d'une con­
naissance parfaite de la langue, se jouant avec 
aisance des difficultés d'adaptation, le jeune con­
férencier a su intéresser par tous ces détails sa 
nombreuse assistance, dont les applaudissements 
ont été pour lui un gage certain de succès. 

LES TROIS Grands Etablissements de Crédit: 
Comptoir National d'Escompte de Paris ; Crédit 
Lyonnais ; Société Générale, ont l'honneur d'infor­
mer leur clientèle que, pendant les mois de Juillet, 
Août, Septembre et à partir du 13 Juillet inclus 
leurs caisses et bureaux de Roubaix et Tourcoing 
seront feimés à midi tous les samedis et veilles de 
fêtes légales, sauf le 31 juillet. 6S642 

CHOIX 
Le XXV'1 aîinivppsaipe ne " La Patriote " 

Le banquet organisé par la société de gymnas­
tique et d'armes « La Iatriote », à l'occasion du 
2$' anniversaire de sa fondation, a eu lieu diman­
che, à trois heures, au local de la société, et a 
obteaa le plus vif succès. 

Aux côtés de If. Barroyer. président, avaient 
pris place MM. Stien, maire de Croix ; Thieffry, 
président de la « Jeunesse du Blanc-Seau » ; Van 
Hooland, moniteur-chef de « La Patriote » ; Malice, 
capitaine de la Compagnie des Sapeurs-Pompiers ; 
DesaoJaov, ancien chef de t La Patriote », profes­
seur au Lycée de Tourcoing et directeur de 
l'« l'nion Tourqucnnoise » ; Telliez, adjoint au 
maire ; Lardinois, chef de la Musique Municipale ; 
Renard, sous-lieutenant des pompiers ; Drumez, 
secrétaire de 1 La Patriote » : Vromant, président 
de « l'Ancienne », de Roubaix ; Dcbcurne, président 
de la « Gauloise », de Wattrelos ; Carctte, prési­
dent de « La Patriote », de Wattrelos ; Guyot, cher 
de € l'Ancienne » ; Vergin, chef de la « Gauloise » ; 
Lecomte, chef de « La Patriote », de Wattrelos ; 
Boutemy, président de l'a L'nion Chorale»; Fau-
varque, receveur municipal, ancien secrétaire de 
« La Tatriote » ; SandraS, trésorier de « La Pa­
triote », etc., etc. _ 

Le banquet, très bi-'n servi par M. Lecomte, fut 
gai et très animé. Au dessert, M. le docteur Bar­
royer, président de « La Patriote ». ouvre la série 
des toasts en retraçant à JJUBMJs traits, l'historique 
de la société, rappelant f^RB*buts difficiles et les 
succès remportés par les gymnastes, grâce à leurs 
efforts. Il a un mot aimable pour M. Germain, 
vice-président, qui, pendant plus de vingt ans, a 
été l'âme de la société. 11 espère que son concours 
et son dévouement ne feront jamais défaut-à la 
société. M. Barroyer termine en remerciant, M. le 
maire de Croix, et les représentants des différentes 
sociétés qui ont bien voulu participer à la fête. 

Après lui, M. le maire de Croix prend la parole 
pour assurer « La Patriote » du bienveillant con­
cours de l'Administration municipale et adresse ses 
félicitations aux vaillants gymnastes qui ont rem­
porté de six beaux succès au concours de Roubaix. 

UT. Van Hooland, moniteur-chef, remercie les 
gymnastes de leur assiduité et les ^vite a faire 
tous leurs efforts pour maintenir haut et ferme le 
bon renom de « La Patriote M 

A l'issue du banquet, a eu lieu un grand bal, 
qa>a duré jusqu'à une heure avancée de la nuit. 

WA8QUEHAL 
DEICX CAMBRIOLAGES. — Deux vols ont été 

commis à Wasquehal dans la nuit de samedi à di­
manche. 

Le premier a eu lieu chez Mme Vve Barbieux, caba-
retière-épieière, rue Pasteur. Les voleurs se sont intr f 
duits dan., la .iJaee en forçant la porte d'une descente 
de cave donnant sur la rue et ont enlevé deux fromages 
et quelques litres de liqueur. 

Chez M. Jules Ostyn, journalier, impasse du Plo-
meux. les malfaiteurs" ont pénétré dans la cour située 
derrière la maison et ont enlevé quatre lapins dans une 
cabane. 

Le montant du vol est estime 15 francs. 

LANNOY 
LEERS 

REUNION DU CONSEIL MUNICIPAL. — 
Le Conseil municipal s'est réuni, dimanche, à onze 
heures, en séance extraordinaire, sous la présidence de 
M Louis Courier, maire. 'Etaient présents : MM. Cou­
rier Plouvier. Duthoit, Pollet, Heeuel J.-B., Salem-
bier. Foumo, Carrette, Tricoit, Deleour, Marécaux, 
Trutïaux, l>upire, Hespel Romain, Lamblain. Broux, 
Pipart, Leruste. 

Fitt du 14 juillet. — Le Oenseil déi-ide que le pro­
gramme de 1s fête nationale sera le même ou* celui 
adopte depuis quelques années. Jsn voici les prierqialiîi 
lignas : distribution de pesa asaac aux iaatannts; dia-
tributwn d* gâteaux aux eafaats de toutes les écoles ; 
distribution a une prime de trois fraacs à tous las ca-
baretiers laissant à caux-ci le soin d en faire le meilleur 
usafe. À 7 heures, sur la Place, concert par ta Mu­
sique municipale. 

Souti'n* <i* famille. — Deux de«»n*le* d'aWoi atiaa* 
joaraaiiàn» de 0 as. ?S présentée» fmt des jeaaus gêna 
de la claaaa %9GB sont accueillies faveraJklsfncut par |* 
Goaseil UNAQKIEWI 

Budytt du Bureau de bienfaisance. — Le Conseil 
municipal adopte le budget additionnel de ISOG «t 1* 
budget prirntUf de 1910 dq Bureau de bienfaisance. 

La séance a et* levée à H heures 1JB. 

U n Vieu; 
nm 

Brave» 
La commune d'Hem a le privilège enviable 

d'avoir parmi ses *i«*"»«•?ta, un vétéran de l'armée 
française, de ces vaillants bataillons qui se dis­
tinguèrent en Crimée et dans nos colonie*. 

.Nous sommes ailé rendre visite à ee glorieux sol­
dat qui vit maintenant dans une maisonnette au 
Pont de CantelBu, hameau des u T rois-Baudets », 
en compagnie de sa plus jeune fille, mariée à un 
honnête journalier, M. Louis Vaille. 

Notre apparition surprend agréablement M. 
Pierre-Joseph Honoré ; — c'est le nom de l'ancien 
militaire. 

C'est un grand et encore alerte vieillard, malgré 
ses 78 ans bien sonnés. En effet, il est né à Lys le 
16 avril lftfll 11 a^or^n^ |aj profession dû tisserand. 

V. PIERRE JOSEPH HOXORÉ 

qu'il reprit par la suite, quand il s'engagea pour 
un congé de cinq années, à l'âge de 23 ans. Bien 
que Français par son père, il s'incorpora dans le 
2e régiment de la légion étrangère qui tenait déjà 
garnison en Algérie. H prit part à la campagne 
de Crimée, où il assista, avec son régiment, aux 
grandes batailles de l'Aima et d'Inkermann; puis 
il partit ipa au siège héroïque de Sébastopol. Fait 
prisonnier par les Russes, dans la nuit du lô au 
16 mars ISs.33. il dut être transporté dans un hôpi­
tal pour être soigné des blessures qu'il avait reçues 
à la tête — blessures faites à coups de crosse de 
fusils au moment où il tomba entre les mains des 
ennemis. Quand il lut guéri, après de longs moi» 
de traitement, on l'envoya au coeur de h» Bussie 
où il végéta asses miaerablement pendant un se— 
mettre. De 1" . il fut conduit à Odessa par suite 
d'un arrangement survenu entre les gouvernements 
do Paris et L - Pétersbourg, lequel prévoyait des 
échange» de prisonniers des deux nations. 

M. Honoré fut embarqué bur un paquebot fran­
çais et réintégré en Algérie, où il passa du '2e au 
1er régiment étranger, puis il fut versé au 23e de 
ligne. 

En 1S57, une expédition étant décidée en Ka-
bvlie, le jeune homme fut désigné pour en faire 
partie. Dans la première affaire que les Français 
eurent avec la* Arabes, et tandis que, placé à ge­
noux en tirailleur, il canardait vigoureusement ces 
derniers, il tomba fruppé d'une balle au mollet 
gauche. 

Avec ET—Irai blesses, il lut transporté à Alger. 
Apre-, sa ruériauu, il revint en Kabylie où il coo­
péra à la constru.tion du ti'.iueiuL lort Napoléon. 
Honoré retourna ensuite dans la capitale de notre 
province algérienne. Il prit une part active à 1» 
construction d'un •aaaaa de chemin de fer. 

Libère le 18 janvier ISCB, le vaillant soldat vint 
à Boubuix où il se maria en 1360, en l'église Saint-
Martin. Il ent la joie d'être onze fois père; cinq 
de ses enfants sont encore vivants et tous sont 
mariés. M. Houoié est veuf depuis 1880. 

Il est titulaire de plusieurs distinctions; il porte 
la médaille de Crimée, la médaille militaire que lui 
valut sa campagne de Kabylie, la médaille colo­
niale et l'insigne de» Sauveteurs du Nord, société 
dont il fut moiu'ue peuilant une dizaine d'années 
à partir de 18D0. 

Le vétéran mène une existence des plus modestes ; 
il touche une pension mensuelle d'assistance de 
12 francs, plus 100 francs par sa pour la médaille 
militaire». Ses enfants, qui lui sont très dévoués, 
font le Maut... 

Nou.> ai ou- pria essuni de M. Honoré, en le féli­
citant de son passé enviable et de sa verte vaillance. 

Nous taisons de» vœux pour qu'il soit conservé 
longtemps encore aux sien» et a la population, qui 
l'entoure d'estime et de respect. 

LA M«MOICITS. — Dimam lie matin, les gendarmes 
OS Lannoy ont arrête un Journalier. Henri IMsprer. 4* 
ans. oris-Miiaire de 1 ysoiiii.'. qui étant ivre, implorait la 
chanlé 11 a été coamuat a la prison «Je Lannoy. «1 at­
tendant d être truusieré a Lille 

F E U I L L E T O N DU «JOURNAL DE ROUBAIX» 
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Le Mystère 
de la Chambre 3aune 

PAR QASTON LEROUX 

•jg*j, KoujeUbiOe "^ disait à voix basse, de mar­
cher avec précaution parce que. nous passion^ de­
vant la chambre de Mlle SUagersoa. 11 m'expliqua 
que ranpartement de Mlle Staageisoa se compo­

s a i t d* sa ckambre, d'une antichambre, d'une pe­
tite " H - du bais , d'un boudoir et d'un salon. On 
pouvait, naturellement, passer de" l'une de ces 
pièces il an s l'autre saas qu'il fût nécessaire de pas­
ser par ta galerie. Le salon et lanticharabre étaient 
les seules pièces de l'appartement qui eussent une 
porte sur la. galerie. La galerie se continuait, 
toute droiteviMsq.u à l'extrémité Est du bâtiment où 
elle usait jour sur 1 extérieur par une haute fe­
nêtre. VCTS les deux tiers de sa longueur, cette 
galerie " a* rencontrait en angle droit avec un* 
autre galerie qui tournait avec l'aile droite du châ­
teau. 

Pour la clarté de ce récit, nous appellerons la 
galeriu qui vu ée l'escalier jusque» » la fenêtre I 
l'est, a m galerie droite >, et le bout de galerie qui 
tourna avec l'aile droite et qui vient aboutir à U 
gtlavi» droite, a angle droit, t la galerie tour» 
M a t a a. C'est au tirraleui de ces deux galeries 
pue a* tseuvuk la cbaaabse de Rouletabille, tour 
chaut à catVt de Frédéric Larsaav La* aorte* de cet 
Heux i-a—*•*• aie—aient sur k» gala»»» tournante,, 
taatsWa que la* portes de l'as part e m e * de aiQa 
f tajgejBuu. rtmtu^jsjjt sur. U ga l er* droit*. 

Rouletabille poussa la porte de se chambre, w e 
fit entrer et referma la porte sur nous, poussant 
le verrou. Je n'avais pas encore eu le temps de 
jeter un coup d'œil sur son installation qu'il pous­
sait un cri de surprise en me montrant, sur un 
guéridon, • un binocle ». 

— Q)u'est-ce que cela? se demandait-il ; qu'est-ce 
que ce binocle est venu faire sur mon guéridon ? 

J'aurais été bien en peine de lui répondre. 
— A moins que, fit-il, à moins que... à moins 

que... à moins que ce binocle ne soit t ce que je 
cherche»-., et que... et que... t et que ce soit un 
binocle de presbyte I... » 

Il se jetait littéralement sur le binocle ; ses 
doigts caressaient la convexité des verres., et alors 
il me regarda d'une façon effrayante. 

— Oh! . . . oh! . 
Et il répétait: Ohl . . . o h ! comme si sa pensée 

l'avait tout à coup rendu fou... 
Il se leva, me mit la main sur l'épaule, ricana 

comme un insensé et me dit : 
— Ce binocle me rendra fou ! car la chose est 

possible, voyez-vous, « mathématiquement par­
lant • ; mais « humainement parlant », elle est im­
possible... ou alors... ou alors... ou alors... 

On frappa deux petits coups à la porte de la 
chambra; Rouletabille entr'ouvrit la porte: une 
figure passa. Je reconnus la concierge que j'avais 
vue passer devant moi quand on l'avait amenée au 
pavillon pour l'interrogatoire et j m fus étonnée, 
car je croyais toujours cette femme tous les ver­
rous. Cette femme dit à voix trè» basse : 

— a Dans la rainure du parquet ! » 
Rouletabille répondit : • Merci 1 » et U figure 

•'en alla. 11 se retourna ver* moi, après avoir soi­
gneusement refermé la porte. Et il prononça des 
mot* incoœpréheu*ibles avec un air hagard. 

Puisque la chose est c mathématiquement » pos­
sible, pourquoi n e la serait-elle pas • humaine­
ment !..-» Mai* ai la chose est a humainement » 
possible, l'aJlaire est formidable ! 

J'interrompit Rguletakillç dans son tqlilogue. 

— Les concierges sont donc en liberté, mainte­
nant ? demandai-je. 

— Oui, me répondit Rouletabille, je les ai fait 
remettre en liberté. J'ai besoin de gens sûrs. La 
femme m'est tout à fait dévouée, et le concierge 
se ferait tuer pour moi... Et, puisque le binocle a 
des verres pour presbyte, je vais certainement 
avoir besoin de gens dévoués qui se feraient tuer 
pour moi ! 

— Oh ! oh ! fis-je, vous ne souriez pas, mon 
ami... Et ouand faudra-t-il se faire tuerr 

— Mais ce soir ! car il faut que je vous dise, 
mon cher, «j'attends l'assassin ce soir!» 

— Oh! o h ! oh! oh! . . . Vous attendez l'assassin 
ce soir... Vraiment, vraiment, vous attendez l'as­
sassin ce soir... mais vous connaissez donc l'assas­
sin? 

— Oh !voh ! oh ! « Maintenant, il se peut que je 
le connaisse. » Je serais nn fou d'affirmer catégo­
riquement que je le connais, car l'idée mathémati­
que que j'ai de l'assassin donne des résultats si 
effrayants, si monstrueux, « que j'espère qu'il est 
encore possible que je me trompe ! Oh ! je 1 espère 
de toutes mes forces... » . . . . 

Comment, puisque vous ne connais*!*» pas, il 
y a cinq minutes, l'assassin, pouvez-vous dire que 
vous attendez l'assassin ce soir? 

_ « Parce que je sais qu'il doit venir. » 
Rouletabille bourra une pipe lentement, lente­

ment et l'alluma. 
Ceci me présageait un récit des plus captivants. 

A ce moment quelqu'un marcha dans le couloir, 
passa devant notre porte. Rouletabille écouta. Les 
pas s'élorgneTent. 

— Est-ce que Frédéric T.arsan est dans sa cham­
bre ? fi»-j« en montrant la cloison. 

Ken, me répondit mon ami, il n est pas la ; 
il a dû partir ce matin pour Paris ; il est toujours 
iur 1* piste de Dur*a«l... M. Darzac est parti lui 
aussi ce matin pour Paris. Tout cela se terminera 

_ sri» axai... Je prévois l'arrestation de M- Darzac 
* » v aat buit iourji ]Le pirç est que tout sembla »e 

liguer contre le malheureux : les événements, les 
choses, les gens. . . Il n'est pas une heure qui 
s'écoule qui n'apporte contre M. Darzac une accu­
sation nouvelle... Le juge d'instruction en est ac­
cablé et aveuglé... Du reste, je comprends que l'on 
soit aveuglé !•.. On le serait à moins... 

— Frédéric Larsan n'est pourtant pas un novice. 
— J'ai cru, fit Rouletabille avec une moue légè­

rement méprisante, que Fred était beaucoup plus 
fort que cela... Evidemment, ce n'est pas le pre­
mier venu... J'ai même eu beaucoup d'admiration 
pour lui quand je ne connaissais pas sa méthode 
de travail. Fille est déplorable... Il doit sa réputa­
tion uniquement à son habileté ; niai.; il manque de 
philosophie ; la mathématique de ses conceptions 
est bien pauvre... 

Je regardai Rouletabille et ne pus m'empecher 
de sourire en entendant ce gamin de dix-huit ans 
traiter d'enfant un garçon d'une cinquantaine 
d'années qui avait fait ses preuves comme le plus 
tin limier d'Europe... 

— Vous souriez, me fit Rouletabille... Vous avez 
tort!... je vous jure que je le roulerai... et d'une 
façon retentissante... mais il faut que je me presse, 
car il a une avance colossale sur moi, avance que 
lui a donnée M. Robert Darzac et que M. Robert 
Darzac va encore augmenter ce soir... Songea 
donc : « chaque fois que l'assassin vient au châ­
teau », M. Robert Darzac, par uns fatalité étrange, 
s'absente et se refuse à donner l'emploi de son 
temps ! 

— Chaque fois que l'assassin vient au château ! 
m'écriai-je... Il y est donc revenu... 

— Oui, pendant cette fameuse nuit où s'est pro­
duit le phénomène... 

J'allais donc connaître ce fameux phénomène au­
quel* Rouletabille faisait allusion depuis une demi-
heure sans me l'expHquer. Mais j'avais appris à 
ne jamais presser Rouletabille dans ses narra­
tions... Il parlait quand la fantaisie lui en prenait 
ou quand il le jugeait utile, et se préoccupait beau­
coup moins de ma curiosité que de faim un résu­

mé complet pour lui même d'un événement capi­
tal qui 1 intéressait. 

Enfin, par petites phrases rapides, il m'apprit 
des choses qui me plongèrent dans un état voisin 
de 1 abrutissement, car, en vérité, les phénomènes 
de cette science encore inconnue qu'est l'hvpno-
tisme. par exemple, ne sont point plus ine\plt-
cables que • cette disparition de la matière de l'as­
sassin au moment où ils étaient quatre à la tou­
cher ». Je parle de l'hypnotisme comme je parlerais 
de l'électricité dont nous ignorons la nature et 
dont nous connaissons si peu les lois, parce que, 
dans le moment, l'affaire ne me parut pouvoir s'ex­
pliquer que par de l'inexplicable, c'est-à-dire par 
un événement en dehors des lois naturelles con­
nues. Et cependant, si j'avais eu la cervelle de 
Rouletabille, j'aurais eu, comme lui « le pressen­
timent de l'explication naturelle » : Car le plus cu­
rieux dans tous les mystères du Glandier a bien 
été « la façon naturelle dont Rouletabille les expli­
qua ». Mais qui donc eût pu et pourrait encore se 
vanter d'avoir la cervelle de Rouletabille? Les bos­
ses originales et inharmoniques de son front si 
ce n'est — mais bien moins apparentes — sur le 
front de F'rédéric Larsan, et encore fallai-il bien 
regarder le front du célèbre policier pour en devi­
ner le dessin, tandis que les bosses de Rouleta­
bille sautaient — si j'ose me servir de cette ex­
pression un peu forte — sautaient aux yeux. 

J'ai, parmi les papiers qui me furent remis par 
le jeune homme après l'affaire, un carnet eu j'ai 
trouvé un compte-rendu complet du a phénomène 
de la disparition de la matière de l'assassin », et 
des réflexions qu'il inspira à mon ami- Il est pré­
férable, je crois, de vous soumettre ce comate-ren-
du que de continuer à repsodaire ma conversa­
tion avec Rouletabille, car j'aurais peur, dans une 
pareille histoire, d'ajouter un mot qui ne fût peint 
l'expression de la plus stricte vérit*. 

(à «Mi'rrsJL 


